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ATLAS DE L’AMOuR
PHILIPPE THUREAU-DANGIN

C’est « à la découverte d’un conti-
nent mystérieux », sous-titre Philip-
pe Thureau-Dangin, celui de l’amour, 
que ce féru de cartographie, à l’imi-
tation de la Carte de Tendre inventée 
par Mlle de Scudéry en 1654, a par-
couru la terre, du moins sur des car-
tes, afin de décliner dans ses nuan-
ces, ce que l’être humain a pourtant 
en commun : la capacité d’aimer.

Les stratégies amoureuses diffè-
rent, et si la carte des Attaques de 
l’amour est diffusée en Allemagne 
au XVIIIe siècle, François Chaveau, un 
siècle auparavant, avait imaginé que 
l’art d’aimer et d’être aimé était moins 
martial, sinon qu’il n’en était pas 
moins dangereux, aux abords du Lac 
d’Indifférence, et qu’il fallait s’en éloi-
gner de quelques « lieues d’amitié ».

On va de surprise en surprise, avec 
des cartes et des schémas abordant 
l’amour par son côté érotique, ses 
aléas légaux, ses pièges scabreux. Il 
ressort de ces conjugaisons l’envie 
donnée au lecteur de poursuivre son 
voyage personnel, avec pour guide 
vers l’amour, cet atlas ouvert.

AUTREMENT 25 €

Livres

LES AMAnTS
JOëL SCHMIDT

C’est sur le ton du chant que Joël 
Schmidt, spécialiste du monde mé-
diéval, commence ce roman dont 
les deux protagonistes, les amants, 
puisqu’il ne saurait en être autre-
ment, vivent leur passion selon les 
31 codes de l’amour courtois, et nous 
entraine vers une folie double : celle 
de l’anachronisme car nos amants 
sont nos contemporains, et celle de 
suivre un code dont l’abandon par 
l’histoire, n’est pas fortuit, on le com-
prendra vite.

N’en déplaise à ceux qui voudraient 
que les civilisations soient hermé-
tiques aux autres, ce qui semblait 
être une manifestation occidentale 
de l’amour, codifiée par La Minne au 
Moyen Age, est largement inspiré des 
amours arabes que les troubadours 
reprirent des chanteurs andalous. 
Point de différence donc, entre « je 
t’aime, ma doulce », et « ana ba7e-
bak, ya 7ohti »…

Mais le sujet du roman n’est pas 
politique, et il n’est pas politiquement 
correct non plus, car l’amour courtois 
n’est pas sans passion et sans sexua-
lité affirmée, sans cesse renouvelée. 
Un vrai engagement amoureux.

ALBIN MICHEL 16 €

Il n’était pas évident de sélection-
ner des livres érotiques pour ce 
numéro de Blake, tant la limite 

entre l’érotisme et le vulgaire est faci-
lement franchissable, et que person-
ne ne place la barrière frontalière au 
même endroit (Atlas de l’amour). Et 
puis, c’est l’art qui est apparu comme 
étant le critère de discernement. Oui, 
l’art, celui d’écrire et de faire d’un dé-
sir, d’un acte, même brutal, une révé-
lation du beau (Salamandre).

Un peu comme si l’on plaçait 
Amour et Psyché debout, de Canova, 
que le Musée du Luxembourg expose 
parmi les œuvres commandées par 
Joséphine Bonaparte, dans une des 
salles du Musée de l’érotisme, à Paris. 
Le sculpteur a enlacé les deux êtres, 
le divin Eros avec la mortelle Psyché, 
selon Les Métamorphoses d’Apulée. 
L’âme ou l’esprit de connivence par-
faite avec l’amour, dont l’union fera 
naître la volupté (Les Amants). Rien 
à voir avec la collection du boulevard 
de Clichy, réunion du moche, ensem-
ble du pire, mais jamais érotique.

Eros est donc debout (Histoires 
inavouables), et c’est pour cela que 
vous ne trouverez pas trace ici de 
Fifty Shades of Grey : « en banalisant 
le fantasme sadomaso (…) on voit des 
mères de famille acheter des bâillons 
dans des sex-shops comme on va à 
Disneyland. » (Histoire de ma sexua-
lité). Pourtant, n’est pas mère de fa-
mille qui veut (Tu convoiteras) ! Eroti-
ques lectures !

Coup de coeur

SALAMAnDRE
GILLES SEBHAN

« Le meurtrier, vous l’avez tous 
sucé ». Ainsi s’exprime un jeune ta-
pin de l’Est, dans un sex-shop de la 
rue Saint-Denis, après qu’un habitué 
des lieux, surnommé Salamandre 
a été suriné dans une des cabines 
d’amours fugaces de l’établissement. 
Salamandre n’est pas n’importe qui : 
« Je plains celui qui n’a pas la sensa-
tion d’avoir un maître. »

Entre Maghreb, Europe de l’Est et 
Paris, Gilles Sebhan dresse le décor 
interlope qu’une population domi-
née par le sexe a choisi sans trop sa-
voir pourquoi. Ce sont tous des sans 
domicile fixe de l’amour. L’érotisme 
ici vire au dur : « Il m’a frappé. Pour 
la première fois. Ca a été comme une 
révélation. ». « Draculé », c’est com-
me ça qu’on dit « mec » en roumain : 
ça sera sanglant.

Au fond – très profond – c’est  
l’histoire d’un poète maudit, et la 
prose de Sebhan magnifie ces êtres 
perdus : « tous me paraissaient des 
anges déchus. ». L’écriture de Sala-
mandre ne suffit pas à lui donner vie, 
même si elle le sustente ; l’histoire 
imaginée par Sebhan tue Salaman-
dre, mais le réalise : « ce désir : mou-
rir sous la main de quelqu’un ».

LE DILETTANTE 17 €

Tu COnvOiTERAS
ORNELA VORPSI

« Aujourd’hui, il s’agit de toucher 
encore un peu à ce qui brûle. » C’est 
le langage d’une addict, au sexe. Cet-
te mère de famille est infidèle, son 
mari le sait, mais il a figé sa pensée : il 
a décidé que c’était arrivé et que cela 
n’arriverait plus ; pourtant, il sait que 
c’est faux.

Sa femme a un plan cul. C’est de-
main, mercredi. Il y a juste un im-
prévu : son fils qu’elle doit laisser à 
la crèche, est malade, fiévreux. Il est 
deux heures du matin : elle aussi a la 
fièvre, elle ne peut réprimer son dé-
sir. Il l’obsède, alors elle a une solu-
tion, elle laissera son fils à la crèche 
après lui avoir administré un Dolipra-
ne pour la fièvre et un « petit Lexo-
mil » pour qu’il dorme : « ça ne va 
pas le tuer ».

Les mots d’Ornela Vorpsi, pour ce 
premier roman qu’elle a écrit en fran-
çais, sont justes et forts. On est bal-
lotté entre désir et devoir au même 
moment que cette femme vit un 
cauchemar. C’est le roman du désir 
dépendant. Pour réaliser tout désir, 
les circonstances sont pourtant cru-
ciales.

GALLIMARD 13,90 €

HiSTOiRE DE MA SEXuALiTé
ARTHUR DREyFUS

« On frappe à ma porte. Instincti-
vement, je réponds : « Je suis aux toi-
lettes. » Perplexe, ma mère entre. » 
Et nous la suivons, bien qu’à y pen-
ser, nous ayons été conviés à lire ce 
qui ne serait qu’un « roman », nous 
répètent Arthur Dreyfus, son éditeur, 
sa grand-mère, - celle-ci, soucieuse 
que cet élément de langage, qui es-
tampille bel et bien la couverture, 
face l’article. Non, Madame, votre 
petit-fils est un coquin !

La plume est agile, et avec le ton 
qui a fait son succès dans Le Livre qui 
rend heureux, allez, Arthur Dreyfus 
tient des propos qu’Alain n’aurait 
pas désavoués. Bien que « de natu-
re sexuelle », ses souvenirs qui vont 
jusqu’au début de son adolescence 
– après, point de salut – sont livrés 
avec tellement de (fausse) candeur 
mais surtout de maîtrise, que le texte 
est artistiquement érotique.

C’est tout simplement drôle. Une 
preuve ? A propos de Cyril Collard, la 
mère d’Arthur, bourgeoise lyonnaise : 
« Il paraît qu’il aimait se faire uriner 
dessus. Dans l’ordre de mes priorités 
de vie, ce n’est pas la première chose 
qui me viendrait à l’esprit. ».

GALLIMARD 21 €

par Yann Le Razer
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HiSTOiRES inAvOuABLES
Ovidie – Jérôme d’AviAu

C’est avec les Histoires inavouables 
écrites par Ovidie et dessinées par 
Jérôme d’Aviau que Blake introduit 
la bande dessinée dans sa sélection 
de livres. Quoi de plus érotique qu’un 
dessin, un beau dessin, comme déjà, 
Madame de Pompadour s’essayait, 
elle-même, dans un art que l’on ap-
pelle depuis curiosa ? La BD érotique 
s’inscrit dans cette tradition de livres 
qui ne mentionnaient pas leur mai-
son d’édition et que les plus grands 
dessinateurs ont illustrés.

Ce sont dix histoires vécues ou ima-
ginées par Ovidie que recueille la BD. 
Elles sont contemporaines, ont lieu 
dans le métro ou devant un poste de 
télévision, à deux, trois ou plus. De 
l’érotisme pour tous. Ovidie allume 
les lecteurs d’ailleurs, en leur deman-
dant d’imaginer lesquelles de ses his-
toires a-t-elle réellement vécues.

On pourrait vous proposer un 
autre jeu : sur ces dix histoires, com-
bien en avez-vous aussi vécues, com-
bien vous sont passées par la tête, 
combien avez-vous décidé de tenter 
après la lecture ? Gardez votre résul-
tat bien caché et ne le révélez qu’à… 

DELCOURT 14,95 €

L’ETé DES LuCiOLES
GILLES PARIS

Il y a de la magie dans L’Eté des lu-
cioles de Gilles Paris comme il y en a 
dans Le Petit Nicolas de René Gos-
cinny. Cela vient du verbe, qui flotte 
avec légèreté au-dessus de l’histoire 
de Victor, ce jeune garçon qui passe 
ses vacances estivales, avec ses deux 
mamans, et sa sœur, au soleil du Cap-
Martin. Sa mère est libraire, c’est le 
rêve de tout lecteur, et Victor entre-
prend d’écrire ce qui va lui arriver.

Son père n’est pas avec eux ; 
d’ailleurs il n’est jamais venu dans cet 
appartement de la Résidence, hérité 
de sa sœur décédée. Cela éveille des 
questions chez l’enfant, qui les pose 
avec ses mots, simples, vrais. Et c’est 
là la qualité première du roman, que 
d’avoir réveillé chez le lecteur la façon 
dont il s’exprimait, lui aussi, quand il 
était enfant.

Ce n’est pas une histoire « pour 
de faux », comme dirait Victor, et 
si l’imaginaire côtoie le réel, on y 
plonge, comme dans cette mer que 
l’on voit en fermant les yeux. Mais 
rouvrons-les, car il faut lire. L’Eté des 
lucioles fait partie « des beaux livres 
(…) à se demander si les autres sont 
moches ».

EDITIONS ELOïSE D’ORMESSON 
17 €

LE COLLiER ROuGE
JEAN-CHRISTOPHE RUFIN

La Grande Guerre vient de se ter-
miner. Les prisons sont vides des sol-
dats qu’elles enfermaient, et les rares 
hommes encore vivants ont regagné 
leur patrie. Pourtant, dans cette peti-
te ville du Berry, la prison est encore 
peuplée : un gardien, un soldat, et 
dehors, un chien qui aboie. L’animal 
s’arrête enfin quand le juge militaire 
débute l’instruction qu’on vient de 
lui confier.

Morlac n’est pas une gueule cassée, 
mais comme tout un chacun envoyé 
au front, ses séquelles sont internes. 
Paysan, il a quitté ses terres pour 
creuser des tranchées et labourer 
des corps de coups mortels. Lantier 
du Grez, son juge, est un homme que 
sa condition sociale a conduit à diri-
ger ses si peu semblables. La voix de 
Jaurès s’était tue, et la lutte des clas-
ses avait continué : le peuple n’était 
pas allé par hasard au carnage.

Mais alors, ce bon chien, qui a 
suivi Morlac durant toute sa guerre, 
qu’attend-il ? Il avait un collier, mais 
ce n’est pas ce qui lui a conféré sa fi-
délité à son drôle de maître. C’est un 
roman sur l’amitié qui ne se dit pas, 
un roman de la terre.

GALLIMARD 15,90 €

En FiniR AvEC 
EDDY BELLEGuEuLE

EDOUARD LOUIS

Dans le monde d’Eddy Bellegueu-
le, « jouer aux homosexuels était une 
façon pour eux de montrer qu’ils ne 
l’étaient pas ». Seulement voilà, c’est 
si peu son monde, à Eddy, que tout le 
monde a senti que lui ne jouait pas : 
« C’est toi le pédé ? », lui lancent 
deux élèves de son école, qui pren-
nent plaisir à le frapper.

Dans sa famille, on l’aime, parce 
qu’on est cassé par la vie, et parce 
que finalement, cette différence, si 
elle ne le tue pas, le poussera à quit-
ter ce monde miséreux : femmes 
destinées à procréer et à s’occuper 
de la maison, hommes destinés aux 
mâchoires mortifères de l’usine, tous 
bourrés sous le ciel du Nord.

Pour son premier roman, Edouard 
Louis dit lui-même qu’il a fait « une 
tentative pour comprendre ». Com-
prendre ces deux salopards qui pren-
nent plaisir à le battre et ensuite qui 
l’applaudissent alors qu’il joue sur 
scène ? Se comprendre soi-même 
quand il crie « Ferme ta gueule, pé-
dale ! » à son semblable qu’il hait, 
autant qu’il se hait lui-même ? Ce li-
vre n’est pas « communautaire », car 
les communautés humaines sont ra-
res. Il est emblématique.

SEUIL 17€

LE CHiEn 
HiSTOiRE D’un OBJET 

DE COMPAGniE
VICTORIA VANNEAU

Le chien, qu’il s’agisse de celui de 
Victoria Vanneau, ou des 9 millions 
de ses semblables qui vivent en Fran-
ce, est le meilleur ami de l’homme. Il 
n’est pas celui du droit ! C’est le sujet 
du livre que publie Autrement, dans 
cette collection singulière, Leçons de 
choses, déjà remarquée avec Le Ca-
deau de Noël (Blake n°61), et faute 
d’être sujet de droit, le chien est l’ob-
jet de son attention.

Le code civil français fait des dis-
tinctions entre les animaux, selon des 
critères qu’il faut bien qualifier de 
datés et de marqués par une idéolo-
gie ancienne, que nous avions aussi 
signalée dans Les Animaux aussi ont 
des droits (Blake n°61). Notre meilleur 
ami, qui se tient à nos pieds, est un 
bien meuble, selon la terminologie ju-
ridique, qui place ainsi la propriété au 
cœur de la relation existant entre un 
être humain et un être animal.

Ayant à cœur de montrer que notre 
droit avait évolué envers nos compa-
gnons de la vie quotidienne, Victoria 
Vanneau veut aussi démontrer que 
notre droit n’en a pas fini de changer, 
n’en déplaise à ceux qui comme Des-
cartes, ne verraient en eux que des 
êtres dénués de sensibilité. Un livre 
de combat.

AUTREMENT 16 €

SiGMARinGEn
PIERRE ASSOULINE

C’est à Sigmaringen, dans le châ-
teau ancestral des Hohenzollern, 
qu’Hitler décide de regrouper, en 
septembre 1944, le gouvernement 
de Vichy déchu. Le maréchal Pétain 
a l’étage du Prince, Laval l’étage infé-
rieur, et d’un côté sont regroupés les 
ministres « actifs », ceux qui feignent 
de diriger un pays qu’ils ont fui et qui 
les conspue, tandis que de l’autre se 
retrouvent les ministres « passifs » 
qui s’instruisent dans la bibliothè-
que. La Gestapo les surveille.

Tous ces hommes, leurs femmes 
et leurs suites se haïssent, et c’est 
le majordome général de la famille 
princière, Julius Stein qui témoigne 
de la vie de ce petit monde en vase 
clos. Dans la ville, le « commun » des 
exilés a envahi les lieux. Louis-Ferdi-
nand Céline,  médecin de son état, 
est de la farce : il racontera d’ailleurs 
son séjour dans D’un château l’autre, 
paru en 1957 chez Gallimard.

Faits comme des rats, les uns n’ar-
rêtent pas de chercher, tandis que les 
autres n’arrêtent pas de trouver, pour 
reprendre une formule dont Pierre 
Assouline a le secret dans son roman. 
La fin, on le devine, sera vaine pour 
beaucoup.

GALLIMARD 21 €
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GRAnD ABSEnT
LAURENT GRAFF

Autant le dire d’emblée, le grand 
absent du roman de Laurent Graff, 
c’est l’être humain. Dans ce monde 
qui s’ouvre page 7 sur le parking 
d’un aéroport, on est vite pris d’un 
singulier vide, au milieu d’allées bé-
tonnées et de voitures abandonnées. 
Y déambule un petit robot antipathi-
que, dont les automatismes sont dé-
libérément limités.

Soudainement, parce qu’on est 
dans un monde où l’éclairage est dis-
sociatif, on est projeté dans un décor 
différent, comme si un stroboscope 
illuminait nos vies et que nous redé-
marrions notre machine cérébrale 
avec plus ou moins de succès. On dis-
socie aussi l’image du son ; on n’en 
est que plus mal à l’aise.

Passant d’un registre froid à l’évo-
cation de l’Histoire de la queue, d’un 
certain Jean-Paul Louvier, cette anec-
dote érotique nous fait sursauter 
comme une décharge électrique. La 
langue de Laurent Graff, c’est comme 
son monde, c’est à part, C1K. C’est un 
cirque, et vous savez ce qu’on y fait, 
dans un cirque ? On y circule, de façon 
circulaire. Avance-t-on pour autant ? 
« Cela n’est pas souhaitable » dirait le 
petit robot, troublé.

LE DILETTANTE 13 €

SALOn Du LivRE 
DE PARiS – 2014

Le Salon du livre de Paris ouvre 
ses portes du 21 au 24 mars. Sont à 
l’honneur l’Argentine et 46 auteurs 
de ce pays qui iront à la rencontre de 
leurs lecteurs, et la ville de Shangaï 
avec 17 auteurs reconnus et jeunes 
talents chinois. Parmi les expositions, 
La vraie Histoire des femmes de 14-
18, Sempé.

Rencontres fortes pour les amou-
reux des livres, avec la thématique 
Le livre qui a changé ma vie : Chris-
tiane Taubira le 21 mars à 16h, Dou-
glas Kennedy le 23 mars à 15h, Pierre 
Bergé le 24 mars à 17h. Et pour ceux 
qui veulent convaincre les autres de 
lire un livre, l’atelier Speed bookings.

Parc des Expositions – Paris Porte 
de Versailles – Pavillon 1 – Boulevard 
Victor, 75015 (accès métro ligne 12, 
et tramway T2 & T3 Porte de Ver-
sailles).

Les 21 et 22 mars de 10h à 20h, le 
23 mars de 10h à 19h, le 24 mars de 
13h à 19h.

Entrée : 10 € (gratuit – de 18 ans 
et – de 26 ans après inscription).




